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La merveilleuse escale 
de Porto Venere,  

qui permet d’accéder,  
par la terre,  
aux villages  

des Cinque Terre.

Cap sur les 
eaux turquoises

DE GÊNES AU CAP CORSE VIA ELBE EN ST 44

LE CARNET DE ROUTE DE TINTAMARRE
2/4

Depuis Gênes, Tintamarre poursuit sa croisière en suivant l’arrondi  
de la côte ligurienne. Santa Margherita, Cinque Terre, Porto Venere :  

autant d’escales de rêve avant de rejoindre l’île d’Elbe et le cap Corse,  
où la magie opère encore et toujours. Texte Bernard Ceas – Photos Tintamarre

Croisière   De Gênes au cap Corse en ST 44



Q
uitter Gênes est 
presque aussi impres-
sionnant que d’y en-
trer. On connait 
désormais le dédale des 
môles successifs, la 
plaisance, l’aquarium, 

le débarquement des containers, la 
construction navale… Cap vers 
Camogli à l’est, qui est un vrai 
joyau. De manière évidente, les 
locaux ne souhaitent pas faire du 
lieu un Portofino, comme de 
l’autre côté du cap. Quelques 
barques et petits bateaux locaux 
entretiennent l’impression suran-
née que veut conserver la ca-
lanque. Quelques bateaux 
mouillent devant, sans en mas-
quer l’entrée. Passé le cap, on peut 
imaginer qu’une grosse houle se 
lève. Il s’agit en fait des vagues des 
sillages des bateaux surmotorisés 
qui vont de Gênes à Portofino, 
Santa Margherita ou Rapallo, qui 
croisent et secouent Tintamarre.

Villages suspendus 
à la montagne
Portofino, juste derrière le cap, est 
ce que l’on peut en attendre, 
bruyant, surchargé de bateaux à 
montrer. La bouée pour la nuit est 
à 180 euros pour un 44 pieds, 320 
pour investir sur le quai l’une des 
huit places « passagers ». Une ten-
tative de mouillage à Paraggi, juste 
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au-dessous, nous a vite donné le 
tournis. Direction Santa Marghe-
rita Ligure, où une place bouées 
voisines équipées royalement de 
pendilles est réservée. Super ac-
cueil, superbe citée, superbes 
constructions partout sur les col-
lines alentour. 
La côte est rectiligne en quittant le 
golfe de Rapallo vers Levante, 
entrée des Cinque Terre qui 
débutent à Monterosso al Mare. 
Vernazza, Corniglia, Manarola et 
Riomaggiore sont les noms en-
chanteurs de ces petits villages en 
amphithéâtre, accrochés à la mon-
tagne qui plonge directement 
dans le bleu sombre. Si leur entrée 

se limite à quelques barques 
locales, des bouées ont été 
désormais installées pour 
débarquer d’un coup d’annexe. À 
condition de supporter une houle 
toujours présente et les remous des 
navettes… Ces merveilles ne 
s’offrent qu’aux visiteurs à pied 
(la formidable via dell’Amore), en 
train ou en bateau ! Après Rio-
maggiore, on arrive à la punta San 

Adossé à la 
montagne,  
Vernazza  
est le second 
village des 
Cinque Terre  
en progressant 
d’est en ouest. 
Son église au 
pied du petit 
port lui donne 
un charme fou.

Tintamarre pointe son étrave en direction de l’île de Capraia, la plus secrète 
des îles toscanes.

Riomaggiore  
est le village  

à la vue la plus 
spectaculaire 
depuis la mer. 

L’empilement de 
maisons colorés 

semblent tenir 
en équilibre  

sur la falaise.

Juste avant  
le golfe  

de La Spezia,  
Porto Venere 

est le bon point 
de départ  

pour monter 
dans le train  

qui dessert les 
Cinque Terre. Ce 

jour-là, 
Tintamarre 

semblait bien 
minuscule  

à côté  
du plus grand 
des Absolute 

Navetta.
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Les trois semaines de 
navigation entre Gênes et 
Ajaccio se sont concentrés 
sur les Cinque Terre, les îles 

toscanes et le nord de la 
Corse. Près de 350 milles  

de navigation au total.



Pietro, où un étroit passage entre 
les grottes de Byron et la Grotta 
Azzura, débouche sur la merveil-
leuse Porto Venere. Bus pour 
La Spezia, train pour les Cinque 
Terre et journée à Vernazza (mon 
escale préférée), où nous avons nos 
rituels. En retrouvant le flot inin-
terrompu des touristes nordiques 
brûlés par le soleil, sacs à dos et 
bâtons de marche dans les deux 
mains, nous prenons conscience 
combien l’accès aux Cinque Terre 
par la mer est un privilège ! 

Flots sans rides  
ni dauphins
Le petit blanc local était divin, le 
spaghetti aux palourdes d’un autre 
monde et le tiramisù à la hau-
teur… L’étape de ralliement vers 
la marina de Cala de’ Medici, à 
50 milles au-dessous de Pise, est 
un mal nécessaire pour enchaîner 
vers Capraia, situé à quelque 
35 milles plus au sud. C’est une de 
ces marinas sans charme, gagnée 
sur la mer, mais qui assure un ser-
vice parfait. En route, quelques 
chalutiers raclent avec acharne-
ment un plateau marin continen-
tal déjà copieusement gratté. La 
météo clémente dont nous 
bénéficions depuis Gênes perdure 
et les prévisions à cinq jours nous 
assurent un lac, à écœurer nos 
amis voileux. La traversée vers 
Capraia est un bonheur, avec ce-
pendant le regret, alors que la vue 
se perd à plus de 20 milles, de ne 
pas apercevoir le moindre 
mammifère marin. On navigue 
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turquoise et plage de sable fin, gar-
nie de ses éternels parasols qui 
semblent monter la garde. On sort 
paddle, palmes, masques et tuba. 
À partir de ce point, notre périple 
va consister essentiellement en un 
cabotage de mouillages en mouil-
lages, des sauts de quelques milles 
dans une nature préservée. 
Marina di Campo, c’est le point 
d’attache de toute croisière autour 
d’Elbe et des îles toscanes. Une 
immense baie abritée des courants 
dominants d’ouest et d’est, où seul 

pourtant dans le fameux Sanc-
tuaire Pelagos ! L’île de Capraia est 
une réserve marine depuis 1992 et 
le seul accès autorisé à ce rocher 
qui plonge dans la mer sombre est 
son chenal d’accès au port. Pour le 
plaisancier, il ne reste qu’à choisir 
son type d’escale : un ancrage abri-
té au pied de la tour de la punta del 
Ferraione, un mouillage sur les 
bouées voisines équipées royale-
ment de pendilles avec deux 
points d’amarre, ou une place à 
quai dans le petit port, encore pra-
ticable en ce milieu de juin. Petit 
coup d’annexe à terre, histoire de 

trouver quelques vongole (pa-
lourdes) à jeter dans nos spaghetti 
et des calamars pour alimenter la 
plancha qui trône sur le fly. L’étape 
est idyllique. Toujours une mer 
plate sans rides, toujours pas le 
moindre dauphin joueur ni le 
moindre rorqual en balade. 

La nature préservée 
de l’île d’Elbe
En deux heures et demi de temps, 
nous abordons Elbe par la pointe 
de Fetovaia, où juste derrière nous 
attend un beau mouillage sur eau 
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En ce début  
de saison,  
Porto Venere, 
une des 
meilleures 
escales de la 
côte ligure, 
présente des 
quais aux trois 
quarts vides.

Le ST 44 
dispose d’un 

aménagement 
de timonerie 

encore 
traditionnel.  

La cuisine  
n’a pas  

encore migré  
vers l’entrée  

du cockpit, 
comme à bord 
de la nouvelle 
génération de 
Swift Trawler.

L’annexe  
est stockée  

sur la terrasse 
arrière du fly,  

hissée grâce au 
mât de charge 

électrique. Une 
manutention 

parfois délicate 
lorsque se 
manifeste  
le clapot.

Les chevaux de la garde impériale de Napoléon montaient cette rue escarpée 
de Portoferraio. On imagine le bruit des sabots sur les pavés !

À Portoferraio, 
capitale de l’île 
d’Elbe, la petite 
plage de galets 
attenante au 
port est encore 
praticable en ce 
début de saison.

La Palazzina dei Mulini est la 
résidence que l’empereur occupait 
pendant son exil. Elle se visite !

Mouillage corse et 
apéro détente sur le 
fly bridge du ST 44.  

Le bimini est déployé 
en permanence,  

même en navigation si  
le vent reste modéré.



un coup de vent du sud, rarissime 
en éte, pourrait vous surprendre 
(jamais, si vous gardez un œil sur 
la météo comparative à cinq jours, 
toujours très fiable en cette sai-
son). Six à huit mètres de fond de 
bonne tenue, à quelques jets de 
pierre (salutaires) d’une immense 
plage. La proximité immédiate 
d’une petite ville pittoresque est 
un plus. On y trouve quelques jo-
lies boutiques côté port et de vrais 
commerces de proximité une fois 
passé le pont vers l’intérieur des 
terres. 

Pas de triche  
au tri des détritus
Pour la majorité des bateaux, non 
équipés d’un désalinisateur, on 
pourra faire de l’eau à quai, le plus 
dur restant à trouver l’ormeggiatore 
qui vous ouvrira le fameux robi-
net. Une petite flotte de pêcheurs 
pourra, pour les lève-pas-trop-
tard, ravitailler le bord en poisson 
frais ! On ira vider ses détritus au 
port mais attention, les poubelles 
dans les îles italiennes sont une 
religion. Là encore, il faut mettre 
la main sur le préposé aux ordures 
qui les déverrouille et vérifie si 
votre tri est vraiment sélectif ! 
Nouveau saut de puce, vers Porto 
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Le Vieux-Port 
de Bastia 
conserve  
ce charme 
légèrement 
désuet qui rend 
l’étape toujours 
aussi délicieuse. 

Les pêcheurs  
de Macinaggio  
sont encore 
très actifs.

Tintamarre 
amarré au 
grand quai  
de Macinaggio, 
une escale 
idéale pour 
découvrir  
par la route  
le cap Corse. 
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Azzuro, le Saint-Trop’ local qui 
compte plusieurs beaux mouil-
lages à proximité. Celui situé de-
vant le port, où l’eau est moins 
turquoise, mais de bonne tenue, 
permet d’aller flâner dans ce petit 
paradis sans naufrager la caisse du 
bord, car le prix des places est pro-
hibitif. Si vous êtes joueur comme 
nous, pointez-vous à la capitaine-
rie le dimanche soir.

« Napoléon est 
heureux partout »
Le port se vide de ses plaisanciers 
italiens continentaux. En négociant 
ferme, il est possible d’obtenir un 
anneau pour la nuit à un tarif 
décent. En réalité, la négo s’est ré-
vélé inutile ! La crise du covid et la 
guerre en Ukraine semblent avoir 
fait ici des dégâts majeurs. Le quai 
réservé aux maxi yachts, habituel-
lement saturé en cette saison, est 
vide. Les autres pannes sont 
clairsemées. Bon à savoir, le gasoil 
sur l’île est moins cher que sur le 
continent. Il est des arrivées et des 
passages dont chaque plaisancier 
qui a eu le privilège de les franchir 
se souvient. La passe de Bora avec 
sa vague énorme qui casse sur le 
corail, l’entrée de Bonifacio, 
l’arrivée en rade des Saintes, le pas-
sage du boyau d’entrée du port 
romain de Ventotene. Passer le 
musoir de Portoferraio et 
découvrir la vieille darse, im-
muable, baignée de soleil, est sans 
conteste un de ces moments 
privilégiés, surtout si les hussards 
de la garde napoléonienne vous 
accueillent en fanfare. Ici, l’épopée 
du plus italien de nos Corses est 
toujours célébrée avec ferveur. Cet 
après-midi, nous irons donc en 
pèlerinage ! Si à l’époque la Palaz-
zina dei Mulini revêtait pour Bo-
naparte le goût d’une geôle (bien 
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que l’empereur y laissa cette phrase 
manuscrite : « Napoléon est heureux 
partout »), tout en ce lieu n’est au-
jourd’hui qu’ordre et beauté, luxe, 
calme et volupté. 
Pour l’équipage de Tintamarre, 
c’est une journée d’excursion à 
terre vers les petits villages de 
montagne que l’on atteint par de 
superbes routes qui rappellent, en 
Corse, L’Ospedale ou le col de 
Vizzavona… Notre route mari-
time se poursuit le long des côtes 
d’Elbe. Viticcio, Biodola et Proc-
chio sont de jolis mouillages dans 
des écrins de pinède. Eaux cristal-
lines sur fond de sable clair. Les 
plaisanciers sont protégés des cou-
rants de sud-est, comme nous 
l’avions observé hier en deux-
roues depuis notre perchoir de 

Poggio au-dessus de Marciana 
Marina. Ce port, qui a su rester 
dans son jus, sera notre dernière 
étape toscane. 

Le plaisir de l’escale 
bastiaise
Après avoir traîné langoureuse-
ment dans ces mouillages de rêve, 
nous mettons le cap sur Bastia et 
son Vieux-Port distant de 
27 milles de la plus grande des îles 
toscanes. Après un stop and go au 
port de Toga pour remplir la cuve 
de gasoil, on s’amarre dans le 
Vieux-Port. Nous adorons cette 
escale. Avitaillement, changement 
d’équipage et achat de quelques 
bricoles. Au menu du lendemain, 
route au nord vers Macinaggio 

afin d’anticiper des prévisions mé-
téo peu engageantes. Dix-sept 
milles plus au nord, nous voilà à 
l’abri de la digue d’un sérieux coup 
d’est, en attendant le coup de mis-
tral. On y venait déjà il y a qua-
rante ans louer des voiliers ! Si la 
« brafougne » dure, on louera des 
scooters pour aller se goinfrer de 
langoustes, de l’autre côté du cap, 
arrosées de muscat bien glacé ! 
Le coup de tabac ayant duré, toute 
une famille de langoustes inno-
centes a bel et bien été décimée ! 
On profite des derniers jours de 
juin pour trainer dans les mouil-
lages de la région. Passés les sites 
grandioses du cap (lire encadré 
ci‑dessus), on pique vers la tour de 
Mortella, la crique du Lotu, ou en 
soirée, la plage de Saleccia, une 
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Le Swift Trawler 44 mouillé  
dans une baie paradisiaque à 

proximité du port de L’Île-Rousse.

En Corse, le 
passage étroit 
entre l’îlot  
de Gargalo  
et la pointe  
de Scandola  
est toujours  
un moment 
d’exception.

Tous les jours, 
l’équipage  

de Tintamarre 
emprunte  
le paddle  

du bord pour 
une excursion 

autour des 
mouillages.  

Un accessoire 
devenu 

hautement 
indispensable !
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La péninsule ne se livre pas facilement 
aux plaisanciers, mais une fois sur 
place, le spectacle est à la hauteur.

MARE È MUNTAGNE

La magie 
du cap Corse

D ’aucuns prétendent que le cap est austère et le 
pensent pelé. Il est seulement solennel et ourlé, 
à l’inverse d’un maquis généreux qui décline 

toutes les nuances du vert. Et quand, devant les 
embruns salés, la végétation recule, ce sont les 
schistes verts qui semblent aspirer la couleur, pour la 
rendre dans des reflets moirés. Les seigneurs corses 
ne résident pas sur les côtes de l’île de Beauté, ils ont 
établi leur domaine dans la montagne, qui se marie 
mieux avec leur caractère pudique et hospitalier. On 
les dit taiseux, mais ils ne parlent que pour dire 
quelque chose, ou pour répondre d’une phrase sobre. 
Leur tendresse sucrée, on la retrouve dans leur 
muscat, dans la quiétude qui règne à Rogliano, à 
Barcaggio ou à Tollare. Leurs maisons ne sont pas 
hautaines, mais sobres, taillées dans le schiste, 
comme leur caractère. Le cap se découvre en petits 
mouillages, quelques jours de beau temps dans 
l’année, en scooter un jour de coup de vent, à 
apprécier comme un privilège, une porte ouverte au 
pinzutto qui a osé s’éloigner des fournaises à 
touristes. Il est alors accueilli selon la tradition 
millénaire des Corses de l’intérieur, qui auront 
apprécié la démarche et ne lui proposeront jamais 
brocciu et figatelli durant les mois d’été ! Centuri est 
une exception. Le villageois est descendu vers la mer, 
mais pour la bonne cause : y pêcher des langoustes. n

fois que les day boats de Saint-
Florent auront rendu les lieux à 
leur nature paisible. Après avoir 
passé rapidement le désert des 
Agriates, nous atteignons L’Île-
Rousse, une étape toujours 
agréable, sauf rares vents noc-
turnes de secteur nord. Le mouil-
lage est vaste sur ancre ou sur 
bouée, la ville accueillante, avec ses 
multiples échoppes à distance 
d’un coup d’annexe. 
Début juillet : à regrets, il nous 
faut oublier la citadelle génoise 
jusqu’à la mi-septembre. Car les 
démarches pour réserver une place 

de port sont désespérantes. L’ad-
ministration du port, qui admet 
pourtant ne pas être surchargée, 
vous renvoie sur le site calvi-mari-
na.corsica, qui vous renvoie sur 
l’application office@marinareser-
vation.com qui, elle, vous envoie 
directement sur les roses, c’est-à-
dire au mouillage à l’extérieur, si 
ton navire mesure moins de 20 m. 
Après tout, l’anse sublime de 
Girolata n’est qu’à 32  milles, la 
météo propice à poursuivre son 
chemin. En cas de surfréquentation 
à Girolata, l’anse de Tuara, toute 
proche, sera une alternative de 

choix. Après le passage à terre de 
Gargalo, plus impressionnant que 
vraiment délicat, on découvre un 
Girolata aux bouées clairsemées, 
avec un mouillage toujours top, 
l’accueil parfait. On se rapproche 
ainsi à grand pas d’Ajaccio où doit 
se tenir le rassemblement des Swift 
Trawlers Bénéteau. Trois jours de 
fête en compagnie d’une vingtaine 
de petits camarades avant de pour-
suivre la route vers le sud. C’est 
déjà une autre histoire ! n

La marina de Barcaggio offre la meilleure vue 
sur l’île de la Giraglia.

Au sommet du cap Corse, la marine de Tollare a des allures de bout du monde.  
On peut mouiller devant le village, mais par très beau temps uniquement.

Les abords  
de Centuri  

sont assez mal 
pavés, mais on 

peut mouiller 
facilement 

devant le port 
réservé aux 

petits bateaux. 

Les spaghetti 
aux langoustes 
du cap, un mets 
de luxe, devenu 
spécialité  
du petit village 
de Centuri.

Le village montagneux de Rogliano,  
un lieu magnifique perdu dans le maquis.

Le mois prochain : la Corse,  
la Sardaigne et les îles Pontines.
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